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Aux Abonnés de la Ville
A cause des changements surve­

nus dans le service de distribution 
du Courrier, nous prions nos abon­
nai qui ne recevraient pas le journal 
régulièrement, le samedi matin, de 
provenir l'administration, à l'impri­
merie du Courrier.

le m
XXII

Tyrannie du vice
L’ivrognerie est un vice d’âge 

mûr qui, d’ordinaire, tue ses victi­
me! ; mais l'alcoolisme est un crime 
qui, au foyer, propage la race des 
déshérité de la santé et des forces 
physiques et morales. Que l'ivrogne 
puisse escompter de longs jours 
avant d'arriver au terme fatal où le 
pousse sa passion, c’eet possible. 
Tout dépend de son capital de vie, 
de ta vigueur première ; mais il lui 
faut graduellement s'acheminer vers 
l'abîme en franchissant pas à pas les 
hauts degrés de l'ivresBO. Il y en a 
sept, au dire d’un célèbre médecin 
anglais le docteur William. Jadis, 
Laurent Bart, en une très fine chro­
nique, rappelait cette découverte du 
grand spécialiste d’outre mer.

Lors d'un procès pour ivresse, 
une malheureuse fille d'Albion pro­
testait de toutes ses forces n’avoir 
pas été ivre an moment de son ar­
restation. L'officier de polioe affir­
mait, avec preuve à l'appui, le con­
traire. Le juge demeurait perplexe. 
Il lui vint une bonne inspiration. 
Messieurs les magistrats ont tou 
jours de ces bonnes idées parce qu'ils 
ont grâce d'état. Il appelle comme 
témoin le Docteur William qui avait 
donné des soins à la femme aussitôt 
après son arrestation, et lui demande 
dans quel état se trouvait l'accusée.

—J’ai trouvé cette femme, répon­
dit le docteur, dans un état de douce 
ivresse, succédant à l’état d’irritabi­
lité.

Cette réponse étonna le magistrat, 
qui demanda si la période de douce 
ivresse était toujours précédée de 
l’état d’irritabilité.

—Oui, invariablement.
—Eb ! bien, y a-t-il d’autres pha­

ses bien caractérisées dans l'ivresse ?
—Il y en a sept, et je m'attribue 

modestement la gloire d’avoir le pre­
mier observé les degrés de l'ivresse.

Très intéressé, le juge pria le 
•avant docteur de lui faire connaître 
ces degrés.

—Avec plaisir, dit le docteur : Il 
y a d’abord l'irritabilité, la douce 
béatitude, l’état belliqueux, l'état 
afiectueux, l'état larmoyant et enfin 
l’état comateux.

—Mais cela ne fait que six états, 
rectifia le magistrat, et non sept.

Oh ! il y en a un autre, le dernier, 
c9 est la mort.

Certes, eur une grande pancarte, 
affichée bien en vue, cette nomen­
clature ferait réfléchir la clientèle 
ordinaire du tribunal de police- 
Qu’on mette, comme titre, en lettres 
bien voyantes :

44 De l'ivrtflie à la mort " et au 
bas : Voilà l’œuvre du poison alcool.

Monsieur le magistrat s’il le veut, 
usant de son autorité pourra rappe­
ler aux malheureux qu'il est obligé 
'de condamner, les tristes conséquen­
ces auxquelles ils s’exposent, s’ils 
ont le malheur plus tard, de retour­
ner aux buvettes, ou de continuer 
i s’enivrer. A la vérité, pour pou­
voir “ sermonner ” avec vigueur les 
pochards arrivés à tel ou tel degré 
d’abrutissement de l'alooolisme, et 
P°ur le pouvoir faire avec fruit, il 
faut au magistrat le prestige d’une 
dignité de vie personnelle qu'il doit 
^ la majesté du tribunal* et à la 
haute et auguste charge qu’il rem-

8i un jour notre législation veut 
consacrer le principe de la 44 cure 
nécessaire” et de “la séquestration” 
imposées par ordre de la cour à tant 
de malheureux malades volontaires, 
mais malades quant même, si crimi­
nels qu’ils puissent être au début, 
'intervention de médeeins experts 

et spécialistes sera nécessaire. La 
rechute des ivrognes est quasi cer­
taine, quand, ayant payé l’amende, 
ils sont relâchés sans être mis sons 
caution. Ils ne conçoivent pas dans 
quel état de servitude ils sont tom­
bés. Ils ne se rendent pas compte 
qu’ilB sont dans un esclavage dou­
teux et très périlleux.

—44 Si tu voulais ” oui, disait un 
pauvro malheureux ivrogne,44 si tu 
voulais ”. Mais ma volonté est 
morte et il me reste tout juste assez 
déraison pour faire le mal et assez 
d'esprit pour constater mes bêtises.”

Un séquestré d’un sanatorium 
sous traitement depuis déjà quel­
ques jours diaaU à des amis qui 
étaient venus le voir pour le distia&re 
et l’encourager :

Vous me dites que je puis dé qp» 
mais cesser de boire et que je dois 
songer à l'honneur de ma famille... 
Mes amis, vos remarques sont justes, 
mais sans la bonne garde qu’on 
monte autour de moi je ne pourrais 
résister plus longtemps. J'ai soif.

Et hagard, il s’élance vers la 
porte.

—Laissez moi sortir.
On l’arrête. Il consent à s'asseoir. 

Un moment il pleure.- Puis, très 
calme et en apparence en pleine pos­
session de sa raison, il jette, surgis­
sant du fond de son âme ce cri de sa 
passion victorieuse :

—Vraiment votre sollicitude est 
inutile, car si j’avais d'uu côté une 
bouteille de brandy et de l'autre le 
gouffre de l'enfer ouvert sous mes 
pas, et que j'aurais la certitude, oui, 
la certitude à Tiustaut d'y glisser 
dès que j'aurais pris le premier 
verre....

—Ne parle pas ainsi, dit un de ses 
amis.

Mais le malheureux poursuivait :
—Non, vrai, je ne pourrais m'en 

empêcher. Je ne puis plus... ma 
volonté à moi elle est morte....

Gardé à vue durant un mois et 
traité moralement et médicalement» 
ce pauvre homme guérit. La séques­
tration n’est en bien des cas qu’une 
violence nécessaire pour le plus 
grand avantage des malheureuses 
victimes du vice. Abandonné à 
lui-même, l'ivrogne meurt sans do­
miner sa passion. Et quand la ma­
ladie ou l’impuissance le prive de 
son alcool, il reste torturé par son 
désir. Et jusque dans l'état coma­
teux précurseur delà mort, l'éveil 
de la passion le tourmente.

A l'IIÔtel-Dieu de Montréal, en 
1904, mourait une victime de la 
boisson. Administré et sur le point 
d’expirer, il est là immobile depuis 
longtemps. Le médecin se penche 
eu lui prenant le bras. U entend 
cette supplication du moribond :

— Docteur, rien qu'une petite 
goutte sur ma langue pour que je 
goûte encore une fois....

m**
On n'arrive pas à cette tyrannie 

par un seul acte mauvais ; mais le 
plus coupable de ces actes, n’est-ce 
pas le premier de la série qui ouvre 
le chemin du vice ?

Au régime de l'eau, on évite sûre­
ment la tyrannie du vice et toutes 
ses conséquences.

Mieux vaut prévenir que guérir.
C. D.

AU PUBLIC
Nous recevons de temps à autre 

des correspondances non signées de 
lecteurs du Courkuer ou de lecteurs 
d’autres journaux de notre ville.

Par déférence pour l’opinion de 
ces honorables correspondants, nous 
aimerions bien à publier leurs opi­
nions et leur donner toute la consi­
dération qu’elle méritent.

Mais il est de règle, chez lee jour­
nalistes, de jeter au panier les com­
munications qui ne portent pae de 
aignaturo. La raison, c’eat que l’on

aime à savoir d'où sortent et de qui 
nous arrivent ces lettres. La direc­
tion de notre journal n'a jamais hé­
sité à remplir ce qu'elle considère 
un devoir ; mais il n'y a rien de tel 
pour nous y faire mettre plus d’ar­
deur que de recevoir l'assurance de 
l'approbation de ceux qui ne sont 
pas de nos amis immédiats ou celle 
même de nos amis.

Donc avis aux correspondants, de 
signer les commnnicationB qu'ils 
nous adressent.

AFFAIR MUNICIPALES
Le Clairon de samedi dernier pu­

blie un espèce d’article-programme 
qui nous ramène à peu près au 
temps où Mtre Damien Bouchard 
moyennant $1500. par année trônait 
derrière les vitrines du bureau mu­
nicipal. La diflérence c’est que dans 
ce temps-là, il nous parlait par la 
bouche du maire, et qu'aujourd'hui, 
se rappelant sans doute le fait qu’on 
l'a laissé partir sans même le remer­
cier de ses services, mais devenu 
député de St-Hyacinthe, il établit 
lui-même les programmes munici­
paux, et qu'il les trompette aux 
quatre vents du ciel dans son Clai­
ron.

Il y a dans ce programme, des 
choses que nous approuverons ; 
mais il en est d’autres que nous 
n’accepterons pas et que l'opinion 
refusera.

Nous nous bornons pour aujour­
d’hui à attirer l'attention du public 
sur ce programme et certains gref­
fages quo l'on se propose d’y prati­
quer.

Refonte de la Loi Munioipale. 
44 Mais, dit le Clairon, comme ce 
44 travail demande des connaissan- 
44 ces spéciales, le Conseil trouverait 
44 peut-être son profit à nommer une 
44 commission pour préparer un pro- 
44 jet de charte qui lui serait soumis 
44 en temps utile pour son adoption 
44 à la prochaine session. ”

Améliorations de la voirie ; et, 
pour cette fin, la ville devrait voter 
44 au moins $200,000 ” deux cent 
mille piastres.

Amélioration du travail des éva­
luateurs : Le Clairon propose d’aug­
menter leur indemnité pour leur 
permettre une étude plus approfon­
die de la valeur de chaque propriété,
parce que 44 nous avons tous intérêt 
44 à ce que l’évaluation de la cité de 
44 St llyacinthe représente exacte- 
44 ment la valeur de nos propriétés. 
44 Le rôle devrait être augmenté 
44 d'une centaine de mille dollars si 
44 la valeur réelle était portée com- 
44 me évaluation ”.

Augmentation du salaire de nos 
hommes de police et de nos em­
ployés de PIlôtel-de-Ville. Le sa­
laire du greffier devrait être porté à 
$1800., dit le Clairon, et celui du 
trésorier à $1600.

Voilà des questions qui méritent 
quelqu'étude. Mais comme notre 
Conseil de-Ville n'a pas jugé à pro­
pos, contrairement à l’habitude, de 
faire imprimer les comptes de 1911, 
et que ceux de 1912 sont à peine 
terminés, — les contribuables méri­
tent au moins la considération qu’on 
les mette au courant des finance* 
dont ils fournissent la monnaie. 
Nous ferons notre part de travail à 
ce sujet et mettrons nos lecteurs au 
fait.

humaine. Le nouveau magistrat a 
certainement eu à se plaindre sous 
ce rapport de ses adversaires d’hier; I 
eux-mêmes peut-être do sa part.

Mais les justiciables do ce district 
aimeront toujours mieux reconnaî­
tre les qualités que Mtre Marin a su 
faire apprécier de ses collègues au 
barreau et du public.

L’on a bien des exemples d’ail 
leurs qu'il devient facile à un ma­
gistrat, aves le sens des responsabi­
lités qu’il porto, fas graces d’état, et 
placé comme il l’est, en dehors de 
l'atmosphère des provocations iné­
vitables qui se rencontrent dans la 
vie publique, de rester à la hauteur 
des graves et sérieuses fonctions 
qttfiï a à exercer.
\ Toutes nos félicitations au nou­
veau magistrut.

KOUVËAl MAGISTRAT
M. le magistrat Sicotte ayant ob­

tenu un congé de quelque temps, 
ponr raisons de santé, le gouverne­
ment de Québec, par un arrêté- 
conseil de la semaine dernière, signé 
par 1# Lieutenant-Gouverneur cette 
semaine, a nommé Mtre Emile 
Marin, avocat de cette ville, magis­
trat de district. Le nouveau magis­
trat devient aussi recorder de la cité 
de St- Hyacinthe.

Le nouveau titulaire adroit à tout 
le respect et tous les égahls qu’on 
doit à l’autorité judiciaire.

La vie publique expose beaucoup 
ceux qui y sont mêlés à être traités 
un peu rudement parfois, lorsque 
les appréciations portent anr ce 
qu'on laisse transparaître du fonds 
dont est chargé la pauvre nature

—■——

LA TEMPERANCE
Une réunion générale des société» 

de Tempérance du diocèse eat à se 
préparer pour le mois de septembre 
prochain.

Dimanche soir dernier a eu lieu 
une réunion des membres des So­
ciétés de Tempérance de la ville et 
de la Paroisse Notre-Dame.

A cause de l'importance de cetto 
espèce de congrès,nos deux Sociétés 
ont été invitées a entrer dans le 
mouvement et à prêter Jcur con­
cours actif à la préparation du pro-

framine et surtout à établir les con- 
itions dans lesquelles les amis de 

la Tempérance devront s’acquitter 
de leur devoir d’hôtes dans la récep­
tion des invités dont plusieurs seront 
des zélateurs les plus éminents de la 
cause de la tempérance. Los offi­
ciers et directeurs de la Société do 
Tempérance de la ville et de Notre 
Dame ont été choisis pour lairo le 
travail préliminaire qui sera ensuite 
soumis à une réunion plénière.

~ . de SMlyacintlie
Nous attirons l'attention des ac- 

i.*pim*ires dé jà Banque qui ont 
toot perdu leur avoir sur ce qu’a 
réalisé la voûte des droits de la 
Banque à la balauce des subsides 
dûs par le gouvernement.

— La vente de l’actif de la ban­
que de Saint-Hyacinthe a eu lieu, 
mardi, à dix heures, au palais de 
justice.

La vente s’est faite par l’ont remi­
se du shérif Cormier. Le lot No 1, 
comprenant la liste des actionnaires 
contre qui la banque a obtenu juge­
ment se montant à $53,452. L'ofire 
a été d’un dixième do cent par M. 
René Morin et lui a été adjugé après 
diverses enchères au prix de un 
centin et trois-dixième dans la pias­
tre.

Le lot No 2, se montant à 53,891, 
et comprenant une liste de juge­
ments rendus contre des actionnai­
res adjugé à M. René Morin à trois 
cents et demi dans la piastre.

Lot No 3, montant de $42,550, et 
comprenant une liste do jugements 
rendus contre les actionnaires adju­
gé à M. F. X. A. Boisseau, à un 
centin et un huitième dans la pias­
tre.

Lot No 4, se moutant à $01,494, 
comprenant la liste des actionnaires 
contre qui aucun jugement n’a été 
rendu a été adjugé à M. F. X. A. 
Boisseau à un centin et un cinquiè­
me dans la piastre.

Lot No 5, comprenant un terrain 
à Saint Césairo et diverses créauces 
le tout évalué à ciuq mille piastres 
a été adjugé à M. Arthur Fiibotte 
à quinze cents dans la piastre.

Lot No 6, comprenant les droits 
de la banque contre les chemins de 
fer de Québec Southern et South 
Shore et les subsides accordés 
par le gouvernement provincial 
à ces chemins de fer pour la cons­
truction de travaux do chemin 
de fer et se montant à $34,000 
et vendu pour le prix total de trois 
mille cinquante-trois piastres à M. 
Arthur Fiibotte, de Saint-Hyacin­
the.

lies enohères ont duré plus de 
quarante minutes. Tout l’actif de 
la banque do Saint-Hyacinthe se 
trouve en conséquence réalisé. Il 
ne reste plus que quelques petites 
questions à régler et un dividoudo 
final sera déclaré au commencement 
d* mare d’après les rumeurs, et lea

déposants seront intégralornc nt 
payés do leur capital. Ils ne per­
dront quo Its intérêts.

Lo chiffre de $34,000, auquel cer­
tains journaux ont fixé cette bi­
lance no paraît pas être autorisé. 
Mais il y avait là tout de même une 
somme réellement due aux créan­
ciers ds la banque.

A plusieurs reprise» nous avons 
signalé au public, l’entêtement que 
le gouvernement de Québec mettait 
à ne pas payer à la liquidation de 
la Banquo de St-Hyacinthe cette 
balance d© subside. Et l'on dé­
pouillait par là tou» les actionnaires.

$34,000 représenteraient un divi­
dende de 10 sur lo capital versé de 
la Banque, et au moins plu» (pie le 
paiement des interets aux déposants 
depuis la tonneture.

Mai» non ! le gouvernement a 
fait la sourde oreille. Pourquoi ? 
La vente qui s’est faite nous le dit. 
Pour faire le profit de quelques pri­
vilégié» de ont entourage politique.

M. Fiibotte, homme très prudent 
en affaires, qui ne jette pas d’habi­
tude son argent à l’eau, n’aurait 
jamais consenti à acheter cetto ré­
clamation tant de fois refuséo par 
le gouvornoment, s’il n’avait derriè­
re lui d’autres intéressés qui s’ar­
rangeront bien pour to taire payer.

Lu conduite du gouvernement a 
été dénoncée par le juge de la Cour 
do l'Echiquier. Qu’on suive la suite 
de cette histoire et l’on y verra 
l’un des exomples de cej (Iobsouh 
répugnants do lu politique. Toutes 
les excuses dilatoires alléguées par 
lo gouvernement,recevront leur con­
damnation par 1 o paiemont qu'il 
fora. Ceux qui ont acheté à vil prix 
n’ont pas un ^ titre égal à celui dos 
actionnaires que la formeture^de la 
Banque a ruinés ou alîligé».

U Science et I» l!i
Le Dr Alexis Carrol do New- 

York a obtenu l'an dernier, le prix 
‘‘Nobel*’ qui est accordé chaque 
année au savant dont les recherches 
ont le plus tait avancer la tcience 
mondiale. Le Dr Carrel est un 
ancien professeur (fa Iêy^n, que ses 
convierions catholiques empêchaient 
parai t - i 1, d’obtenir l’avancement 
que -a valeur personnelle aurait dû 
lui mériter.

C’est une dos institutions scienti 
tiques de New-York qui a reconnu 
son mérite en allant l’engager à
Lvon.•»

Les Darwiniens, dont l’école a 
mis à la mode la théorie que l’hoin- 
rae descend du singe, viennent de 
recevoir une rehullade de premier 
ordre de ce grand savant.

En effet, voici ce qu’a déclaré le 
Dr Carroll dernièrement à un jour­
naliste américain qui l’interrogeait 
à ce sujet :

Le» récentes découvertes do la 
science tendent à réfuter la théorie 
de Darwin plutôt qu’à la confirmer. 
Les diverses pièces de l’anatomie du 
singe, quand on les place dans le 
corps humain par de» opération» 
chirurgicales, ne s’y adaptent pas 
aussi bien que le» mêmes organes 
prélevés sur des animaux d’ordre 
intérieur tels que le mouton, le 
chien et la vache.

Depuis, de longues année», beau­
coup d’hommes d’une grande scien­
ce ont déclaré que l’analogie exis­
tant entre la structure de 1 homme 
et celle du singe prouvait, de façon 
directe, que le premier devait être 
une variété plus développée do l’es 
pèce à laquelle ils appartiennent 
tous deux.

Solon leur thèse, les générations, 
en succédant aux générations, ap­
portent dans l’anatomie du singe 
des modifications, des améliorations 
qui conduisent graduellement le 
quadrumane au type humain.

44 Mais la science physiologique et 
anthropologique »e place à un point 
de vue difléreut. Elle considère la 
formation des divers tissus et des 
diverses glandes, leur similitude, 
leur longévité naturelle, leur aptitu­
de à croître quand ou les transfère 
à un autre être, comme la base fon­
damentale do toute étudo compara­
tive.

44 Or cetto méthode une foi» ac­
ceptée comme étant lo véritable cri­
térium de l’étude raisonnée, 44 il est 
absolument impossible d'admettre que 
Vhomme ait jamais eu pour ancêtre 
préhistorique un singe quelconque. ”

UNE LETTRE _
M. l’abbé Bothleem, diiocteur de 

Romans*Revue, guide général de lec­
ture, à Lille, a reçu de S. E. lo Car­
dinal Merry del Val, la lettre sui­
vante :
SECRETA RI A DI STATO

DI SUA SANTITA

» .
•.

—Viiu» trouverez un 
«le Rugs, Tapis et Prélart», mm» 
mut nu complet ch-i Eug. U D/* 
s..u «d» ainsi qu’un assortiment coin 
pîet de papier peint et (le couleurs 
et desseius les plu» nouveaux. juo:

Dal Vaticano, 14 janvier 1913.
A M. l’abbé Louis Bbtulebm, 5, rue 

St-Pierre, Lille.
Monsieur l’Auijk,

I/œuvre de» Lecture» que vous 
avez commencée il y a déjà plusieurs 
années, et que vous poursuivez avec 
un succès toujours croissant, sous la 
haute approbation de 8. G. Monsei­
gneur l’Archevêquo de Cambrai, ré­
pond à un besoin trop actuel et trop 
capital pour n’avoir pas attiré l’at­
tention bienveillante du Souveraiu- 
Pontife, du Pasteur des Pasteurs, à 
Qui est, confiée la sollicitude de tou­
tes le» âmes rachetées par le sang 
de N. S. J.-C.

Faire connaître au public catholi­
que, et spécialement aux familles et 
au clergé, la valeur morale et reli­
gieuse des ouvrage» de tous genres 
sur lesquels îIb doivent être rensei­
gné», mettre en garde contre les le> 
tures mauvaises et signaler le» bon­
nes, et cela, tant, par la publication 
d’ouvrages, brochures, tracts, que 
par une Revue périodique justifiant 
pleinement son titre de 44 Guide gé­
néral de Lectures ”, c est une entre­
prise non moins vaste que néces­
saire, qui lait le plus grand hounour 
à votre zèle et à votre activité sacer­
dotale et qui mérite au plu» huut 
point la reconnaissance de tou» les 
honnêtes gens et surtout ds» pas­
teur» de» âmes.

Autant cette œuvre est oppor­
tune, autant elle présente de» diffi­
cultés de plus d’un genre et deman­
de à être poursuivie avec vigilance 
et courage, dans des vues et avec un 
esprit toujours absolument catholi­
ques et surnaturels. Les résultats 
déjà très consolants que vous avoz 
obtenu» eont la meilleure preuve 
que vous êtes demeuré constamment 
fidèle aux devoirs d’un ministère »i 
élevé et si délicat.

Le Saint-Père s’applaudit de ces 
succès et souhaite (pie votre œuvre 
continue d’éclairer, de prémunir, de 
diriger les catholiques dan» le choix 
si important des lectures. De tout 
cœur Sa Sainteté approuve ot bénit 
votre œuvre et ses collaborateur», et 
vous accorde à vous mémo une af­
fectueuse Bénédiction Apostolique.

.le suis heureux de vous exprimer 
mes félicitations personnelles et de 
vous renouveler, Monsieur l’Abbé, 
l’assurance de me» meilleurs senti­
ments en Notre-Scigneur.

R. Card. Merry del Val.

II. LAUREAT BEAUDRY
Nou» avons appris avec plaisir 

<pîe notre j» une concitoyen, M. Lau­
rent Beaudry a été nommé secré­
taire particulier du Juge on chef do 
la Cour Suprême, Sir Charles Fitz­
patrick.

Le Ministre de la Justice a tait un 
excellent choix. Après des études 
brillantes, M. Beau dry a été recom­
mandé par les autorité» de notre 
Pet it* Séminaire, où il a fait son 
cours complet, comme boursier 
Rhodes à l’Université anglaise 
d’Oxford.

Durant le» années passées à Ox­
ford et consacrées à l’étude du droit 
anglais, M. Beaudry a trouvé le 
moyen de mener de front l’étude du 
droit français, auquel il consacrait 
surtout ses vacances.

Voilà au moins un secrétaire bi- 
linguo contre lequel il n’y aura pas 
trop à redire.

Toute» nos félicitations à M. 
Beaudry.

u’lint ijpii
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Fée J ,V,r te. IX. — La lutte privée. 
X. — La lutte sociale.— Le rôle de U 
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Les Canadiens-Français 
de la Saskatchewan.

Le» membres du Comité Ferma- 
ment (Association Franco - Cana­
dienne do la Saskatchewan) ont 
tenu leur assemblée, mercredi der­
nier, au palaÎB épiscopal do Régina.

L'assemblée s’occupa de la pro­
chaine convention générale. Il fut 
décidé que cette convention aurait 
lieu durant le temps de l’Exposition 
qui ee fait chaque année à Régina. 
Cela permettra aux congressistes de 
profiter de la diminution du prix de 
pansage but les lignes de chemin do 
fer.

Le Comité discuta les détails de 
l’organisation do la convention, la 
disposition dos sallos de réunion, 
les invitations à faire, la prépara­
tion d’un banquet, etc.

On compte sur la présence de 
plusiers évoques de l’Ouest et de 
l’Est, et de plusieurs personnages 
éminents do la province de Québec. 
Il est probable que les Canadiens 
de l’Ouest auront le plaisir de voir 
assister à co Congrès quelques-uns 
des homines publics loa plus en vue 
do l’Est qui viendront lier connais­
sance avec leurs frères do l’Ouest.

Il y aura inosso soleui elle du 
congrès avec sermon pur un arche- 
vôque ou un évêque.

Voici quelques-uns des siijots 
qui leront truités à la Convention : 
nature et règlement de l’Associa­
tion Franco-Canadienne—ce sujet 
sera traité par S. G. Mgr O. E. 
Mathieu—; statistiques sur le nom­
bre des Canadiens Français de la 
Saskut liewan, par districts ; l’état 
actuel de la langue française dans 
la province, les meilleurs moyens à 
prendre pour la conserver et la faire 
progresser ; travail sur la loi des 
écoles, sur les droits qu’elle nous 
accorde, sur les moyens à prendre 
pour en profiter ; la situation pas 
Bée, présente ot future de la langue 
française dans la province du Mani­
toba ; la question de l’immigration; 
l’enc lurngoment qu’il faut donner h 
la presse catholique ot française, la 
question du fiançais dans les é:oles, 
etc.

les Files Paes, Aiiciui|s
Recouvrent la santé grâce aux Pilu­

les Roses du Dr Williams pour 
les Personnes Pâles

Il ne doit pas y avoir d’à peu 
prèB dans le traitement des filles 
pâles et anémiques. Si votre fillo 
est languissante, a un teint pâle et 
terreux, a de la difficulté à respirer, 
principalement en montant les eaea- 
lie|R, si ello a lu palpitation du cœur 
pou d’appétit ou une tendance à 
s’évanouir, elle a l’anémie, ce qui 
signifie pauvreté du sang. Tout 
retard de traitement peut la laisser 
faible et maladive pour le reste do 
sa vie, cela peut môme dégénérer en 
consomption, la plus désespérée de 
toutes les maladies. Lorsque le 
sang est pauvre ot aquoux, il n’y a 
qu’un remède certain : les Pilules 
Roses du Dr Williams, jointes à 
l’emploi d’aliments nourrissants et à 
un léger exorcice extérieur. Les 
Pilules Roses du Dr 'Williams font 
réellement un sang nouveau qui, en 
circulant à travers les veines, stimu­
le let nerfs, augmente l’appétit, 
donne de l’éclat aux yeux, un air 
de santé aux jouet et l’activité de la 
santé aux filles découragées et fai­
bles. Le cas do Mlle J. II. Lasalle, 
de Sorel, Qué., caractérise bien des 
guérirons opérées par les Pilules 
Roses du Dr Williams. Elle dit : 
“J’étais faib’o et abattuo. Mon vi­
sage était pâle et tout couvert de 
boutons. Mes lèvres étaient pâles. 
J’avais des douleurs dans tous les 
membres, lesquels étaient parfois 
enflés. J3 n’étais pas souvent sam 
avoir mal à la tête, et les travaux 
de la maison étaient une corvée 
pour moi, attendu que lo moindre 
effort me fatiguait et mo mettait 
hors d’haleine. Je n’avais pas 
pas d’appétit, et bien que je fusse 
constamment sous les soins du mé­
decin, mon cas semblait empirer 
tout le temps. Un jour ma mère me 
dit qu’elle pensait que je devrais 
essayer les Pilules Roses du Dr 
Williams, ce que jo résolus de faire. 
Je constatai bientôt que j’étais 
tombée sur lo bon rsmède. et après 
en avoir pris neuf boîtes, je jouis 
encore aujourd’hui de la meilleure 
des sautés et je n’ai pas senti le 
moindre malaise, depuis.”

Vous pouvez obtenir les Pilules 
Roses du Dr Williams chez tout 
marchand de remèdes ou par la

poste à raison de 60 cents la boîte 
ou six boîtes pour $2.60 de The Dr 
Williams* Medicine Co., Brockville, 
Ont.
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St-Cbarles de Richelieu, janv. 30. 

— Un de nos estimés concitoyens 
vient d’être douloureusement 
éprouvé.

M. Joseph Jeannotte, du 6e rang, 
a vu ses bâtiments de grange, éta­
ble, écuries, porcherie, complète­
ment détruits par le feu. Huit va­
ches à lait ont péri dans cet incen­
die, qui a eu lieu mercredi, vers 
0.30 lira p. m. Tout le foin, la 
paille et les grains qui étaient con­
tenus dans les bâtisses ont été con­
sumés, ainsi que toutes les machines 
agricoles.

On ignore l’origine du feu.

A une assemblée spéciale du con­
seil municipal, M. Albert Berger a 
été choisi comme maire en rempla­
cement de M. Gélas Rémy.

NOUVEAU BUREAU
La Compagnie du Pacifique Ca­

nadien, à cause de l’augmentation 
constante de ees affaires dans notre 
localité a onfiti décidé d’ouvrir un 
important bureau à St-Hyacinthe.

Ce bureau est confié à M. A. 
Hamel, récemment agent d’assu­
rance, mais qui a déjà eu une longue 
expérience de 20 années dans les 
affaires do chemins do fer. Le C. 
P. R. ne pouvait fairo un meilleur 
choix.

Ce Bureau sera ouvert aujour­
d’hui meme 1er février. Tous les 
services de la grande administration 
du Pacifique y seront représentés : 
Dominion Express pour tous les 
points des lignes du Pacifique, «t do 
i l. C. R., la Cie ayant obtenu la 
circulation sur les trains du gouver­
nement.

Service des billets, pour tous les 
points du Canada, aux Etats-Unis 
et de l’Europe.

Service du fret : la réception ot 
l’expédition se feront de ce bureau.

Nous souhaitons à M. Hamel tout 
le succès possible.

DE PARTOUT
Paris, 14.—M. Aristide Briand a 

constitué son cabinet.
Voici la liste officielle présentée 

par le président du Conseil :
M. Aristide Briard, président du 

Conseil et ministre de l’Intérieur.
M. Jean Barth »n, <uinistro de la 

Justice.
M. Charles C. A. Jonnart, affai­

res étrangères.
M. Eugèi e Etienne, guerre.
M. Pierre Baudin, marine.
M. Louis Ivlotz, finances.
M. Jules Steeg, instruction pu­

blique.
M. Jean Dupuy, travaux publics.
M. Jean Morol, agriculture.
M. Fernand David, commerce.
M. Gabriel Guisthau, colonies.
M. Roué Besnard, travail.
Avec ce cabinet, les espérances 

que les catholiques fondaient sur 
l’élection de M. Poincarré, vont «e 
trouver singulièrement amoindries. 
Briand est le plus doucereux mais 
aussi le plus dangereux des laïcisa- 
teurs et des persécuteurs de la reli­
gion.

A la demande de Pierre Paquet, 
Anthimo Arès ot autres, du comté 
de Rouville, l’hon. J. Ed. Caron, 
ministre de l’agriculture et de la 
voirie, a autorisé lu semaine der­
nière la formation d’une société coo­
pérative agricole qui sera connue 
sous le nom de “ Société Coopéra­
tive ” des Producteurs de fruits do 
Rouville.

Les objets de cette société sont 
les mômes que ceux des corpora­
tions de mémo nature, et elle aura 
son principal siège d’ailaires dans la 
paroisse de St-Michel de Rouge­
mont.

Belœil, 28. — M. Jean Fournier, 
industriel, fondateur de l’ancienne 
maison Fournier et Fournier, à 
Saint Hyacinthe, a été tué, hier soir, 
à 7 heures 45 par un train de fret de 
1’Intercolonial, à J millo de la gare 
do Belœil, entre notre village et 
Saint-Basile. Il n’a survécu que 15 
minutes à l’accident. M. Fournier, 
qui était chimiste à l’emploi de la 
Colonial Bovril Co., à Montréal, 
avait quitté cette ville, dimanche 
soir, pour aller à Saint Hyacinthe. 
Il devait retourner dans sa faraillo, 
hier soir. On croit qu’il s’est arreté 
à Saint-Basile pour y passer la jour­
née ot qu’hier après-midi il voulut 
se rendre à Belœil en passant par la 
voie ferrée pour prendre l’express 
qui n’arrête pas à Saint*Basile. Son 
cadavro a été transporté dans la 
gare où le coroner a tenu son en-

3uAte, M. Raoul Fournier, fils du 
éfuut,Oflt youu chercher la dépouil­

le mortelle de 1* victime.
M* Fournier était figé de .50 ans 

et était né à Sainte-Rosalie. Il de 
meurait depuis 6 ans & Montréal. Il

laisse une femme et 9 enfants, 6 fils 
et 4 filles. Ses fanérailles ont eu 
lieu à Sainte-Rosalie, jeudi matin.

SI VOTRE BEBE EST MA­
LADE DONNEZ-LUI DES 

TABLETTES BABY’S OWN

Les petits malaises de la pre­
mière enfance et de l’enfance doi­
vent être traités promptement ou 
ils deviendront graves. Une dose de 
Tablettes Baby’s Own au besoin ré­
glera l’estomac et les intestins et 
tiendra vos petits en bonne santé, 
ou elles redonneront la santé 
promptement si la maladie se pro­
duit d’une façon inattendue. Mme 
Lenora M. Thompson, Oil Springs, 
Ont., dit : “J’ai employé les Ta­
blettes Baby’s Own pour mes peti­
tes filles comme l’exigeaient les 
circonstances, et les ai toujours 
trouvées d’un très grand secours. 
Aucune maman, suivant moi, ne 
devrait so passer de ces tablettes.”

Vendues par les marchands do 
remèdes ou par la poste à 25 cents 
la boîte de The Dr Williams’s Me­
dicine Co., Brockville, Ont.

E DU I
La culture du tabac est devenue 

dans la presqu’île du sud-ouest de 
l’Ontario une industrie des plus ré­
munératrices. Pour la mettre sur 
un bon pied, le ministère de l’agri­
culture a fondé, il y a trois ans, à 
Harrow, comté d’Essex, une station 
expérimentale pourvue d’une grange 
remise, d’un séchoir et d’autres 
aménagements nécessaires. Cette 
station n'est d’ailleurs qu’un des 
établissements de ce genre dépen­
dant du service des tabacs qui est, 
on le sait, sous la direction d’nn 
spécialiste, M. F. Cliarlan. Elle.ost 
régie par M. W. A. Barnet, B. S. 
A., qui a publié un rapport sur le 
travaux qu’il a dirigés en 1911.

La station comprend 38 acres et 
demi et est exploitée jusqu’à un 
certain point comine une ferme or­
dinaire. On y a consacré, l’année 
dernière, 15 acres à des essais de 
culture île tabac, dont 9 en variété 
Improved Burley ot G en Warne. 
Les essais ont porté sur les différen­
tes sortes do couches, procédés de 
séchage, combinaisons d’ongraia, sé­
lection de semence, lutte contre le 
ver du tabac, etc.

Comparant les rendements du 
tabac jaune à ceux du Burley, M. 
Barnet conclut que la culture du 
Burley blanc convient mieux aux 
exploitations ordinaires. Ce tabac 
a atteint ces trois dernières années 
le prix moyen de 25 cents la livre, 
soit en gros un rendement moyen 
de 250 dollars à l’acre.

Le rapport de M. Barnet qui 
forme le Bulletin A-14 de la série 
des tabacs sera envoyé sur demande 
adressée au Bureau des publications 
du ministère do l’agriculture, Ot­
tawa.

NOUVELLE DtSSERTE

L’archevêché de Montréal vient 
d’établir une desserte sur Iob frcQ 
tières du diocèse qui le séparent de 
celui do St*Hyacinthe. Cette des­
serte se compose du démembrement 
des paroisses de Sto Julio et de Be­
lœil, et portera le nom canonique de 
St-Amablo.

Cette desserte a été confiéo à M. 
l’abbé Gohior, qui était jusqu’à cea 
derniers temps vicaire à Varennes.

Il y avait très longtemps que la 
population do ce district demandait 
la création d’une desserte, sinon 
d’une paroisse. La corporation 
épiscopale de Montréal no pouvant 
créer une paroisse sur la frontière 
meme du diocèse, s’est entenduo 
avec les autorités diocésaines de St- 
Ilyacinthe en vue do l’organisation 
de cette dessorte. La création d’une 
nouvelle paroisse Bur la frontière du 
diocèse ne relève quo de Rome, à 
cause des modifications qu’il faut 
apporter dans la limite du territoire 
diocésain.

C’est pourquoi l’on poursuivra à 
Rome Iss négociations en vue de 
l’érection en paroisse do la nouvelle 
desserte de St Araablo.

M. l’abbé Gohior se rend ces 
joura-ei à St-Amable pour prendre 
charge de sa nouvelle mission.

BIBLIOGRAPHIE
Vies des Frères di l’ordre des 

Frères-Prêcheurs. Traduite des 
chroniques du XlIIe siècle, par 
le Rév. Fr. Hugues Lecocq, O. P. 
Préface de Johannes Joergonsen. 
1 vol. in-12 de 472 pages, 3.60— 
(P. Lothielleux, Éditeur, 10, rue 
Cassette, Paris (6e).
Un recueil existait où sont contés, 

avec une lumineuse candeur, les 
traits héroïques et les faits merveil­
leux qui marquèrent la vio de S. 
Dominique, le Patriarche des Prê­
cheurs, et des premiers Frères de 
son Qrdre. Nous présentons aujour? 
d’hui à no? lecteurs la traduction 
française de ces “Fioretti” domini­
caines.

Sfc£

La Santé c'est l'Avenir

PILULES ROUGES
Donnent la santé à toutes les femmes

Pour toutes les femmes aussi sont les Consultations tira» 
tuîtes des médecins de la Compagnie Chimique

Franco- Américaine.
Rien n’ont plus dangereux pour 1 _

encore, que de voir ses forces s’affaiblir, que de nan­
tir sa santé journellement s’empirer sans que rien ne| 
poraiaoo vouloir la retenir sur cette pente. Un mal 
passager, un accident sont des choses redoutables, 
mtlfl elles ne lo sont certainement pas autant que la 
réduction de l’énergie, de la vigueur et de la vie par 
la débilité générale. Car alors, ce n’est j«ls seule­
ment le présent qui est triste, c’est aussi l’avenir.
Quand cela s'arrêtera-t-il? Quand reviendrai-je eu 
bonne santé ? Voilà le cri d’angoisso de toutes les 
femmes en proie à cette douloureuse affection. Et 
le pire c’est que la femmo qui est incapable de se 
reprendre, de s’arrêter sur lo déclin, voit chaque 
jour s'accroître la vitesse de la déchéance qui devient 
galopante.

H n’y a donc pas un instant à perdre ; aussitôt 
que la femmo sent que le système se détraque, il 
faut immédiatement qu’elle remonte sa constitution, 
prenne du tonique, se fasse du sang, de la force et] 
do la vigueur.

Pour cela il n’y a rion do meilleur que de prendre 
des Pilules Rouges auxquelles tant de femmes doi­
vent le retour à l'existence. Ces bonnes pilules 
dont la composition est le fruit d'expériences lon­
gues et savantes, sont le meilleur auxiliaire possible 
des forces naturelles pour le rétablissement de lai

poeuèdentun merveilleux pouvoir J°
mon

s
1

5s

Mme Léo M ONTREUIL, Ogden&burg pN.J.

cupérateur et régénérateur. Elles font et insufflent 
dans la circulation un sang beau, riche et fort. p]Lles 
sont suprêmes pour combattre la débilité et donner 
la vie. — En voici un exemple :

OüMJ’AUNIK ClIUUQUK FUANOO-AmEWCAINK
274 rue St-Denis, Montréal.

Messieurs,
“CTest une mère bien heureuse qui vient vous 

remercier publiquement de «m guérison, à laquel­
le elle doit sa tranquillité v.. sa Joie et aussi la 
réalisation de toutes ses espérances maternelles.

Un an après mon mariage, il y a quatre années
de cela, Je me sentis atteinte de débilité générale 
et d*un dérangement complet dans ma constitu­
tion. Mes nerfs étaient malades, toute énergie 
me faisait défaut et mon estomac était tout à 
F envers. Le premier résultat de cet état mAl^h
fut que 1*enfant que je portais ne put pas venir à 
terme et que J’eus alors un accident qui augmen­
ta le malaise dont Je souffrais.

ménage sans me sentir défaillir et sans étouffer 
par les palpitations de cœur. Les mwir do tête 
insupportables me torturaient constamment J'é­
tais devenue très nerveuse et le moindre bruit 
mo faisait sursauter et m’empêchait de dormir la 
nuit.

Il m’était impossible do trouver aucun soulage­
ment à cet état et Je traînais péniblement ma 
douloureuse existence lorsque ma mère, qui 
avait toujours été une fervente des Pilules Ron­
ges et qui en avait pris en maintes circonstances 
avec succès, me décida à me soumettre au traite­
ment des Pilules Rouges.

Dès le début je reæentis les merveilleux effet» 
do ces excellentes pilules et m*. santé se rétablit 
avec une rapidité inespérée. Je n’en avais pas 
encore pris six boîtes que Je me sentais déjà 
beaucoup mieux et depuis lors cette améliora­
tion n’a fhit que s'accentuer. SI bien que depuis, 
J’ai pu mettre au monde deux anfhnts très bien 
portants qui sont ma Joie et qui me font honneur 

La douleur que J’éprouvai de la mort de ce Jeu- Quant à moi. Je jouis aujourd’hui (Tune santé 
ne enfhnt fut atroce et il s’ensuivit une aggrava- excellente que Je dois aux Pilules Rouges ; 
tion sérieuse de ma situation physique ; Je subis j e suis heureuse de le dire à toutes les ferun*» 
dos pertes épouvantables qui durèrent doux qui veulent l’entendre.
mois et qui monaçèreat de ne Jamais «-arrêter. ^ jeunes mères ne peovent pas trouver 

Je devins naturellement pins fhlble encore et plus seconrabfce que ces bonnes P£ti£ee Roughs," 
tout mon sang paraissait s’être retiré de moL -Dame LBO MONTRBUIL, 26 itoein, Ogdens* 
J’éprouvais à tout bout de champ cfabondanteetborg, N. T.

CONSULTATIONS GRATLITES — Les Médecins do la Compagnie Orimkpe Franco-Amfocame, 
qui offrent gratuitement leurs conseils à tontes les femmes malades, sont à leurs bureaux tous les jours, 
excepté le dimanche, do 9 heures du matin à 8 heures du soir, au No 274 me St-Denis, Montréal

Les Pilules Rouges, jouais vendues autrement qu’en boîtes de 50 pilules et portant l'étiquette de 
la Compagnie Chimique Franco-Américaine, se trouvent chez tous les marchands de remèdes ; jamais 
elles ne sont offertes do porte on porte. Noua les envoyons aussi, par la poste, au Canada et aux Etats- 
Unis, sur réception du prix, 50c pour une boîte, $2.50 pour Bix boîtes. Toutes les lettres doivent être 
adressées : COMPAGNIE CHIMIQUE FRANCO-AMERICAINE, 274, rue St Denis, Montréal.
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Est offert aux mères de famille, tel que préparé par le Dr. J. Emery Coderre, et 
positivement le seul recommandé par tous les médecins de “l'Université et du Col­
lège Victoria". Voici les noms :

Dr. A. P, BRADMAN, Dr. P. MüNRO,
I)r. O. Raymond, Dr. L. H. Durociikr,
Dr. A. P. DELVBCCHTO, Dr. D. W. ARCHAMBAULT,

Dr. Th8. E. D’Odiît D’Orsonnkhs,
Dr. A. T. Brosskau,
Dr. Alex. Germain,
Dr. J. A. Roy,
Dr. E. II. Trudrl,

Tous ces médecins ont certifié que le Sirop du Dr. CODERRE pour les enfants 
est préparé avec le9 médicaments propresau traitement des maladies des enfants 
telles que: Coliques. Dlorrhce, Dysen'crle, Dentition douloureuse, Toux» 
Rhume» Etc.

Insistez auprès de votre marchand pour qu'il vous donne le Sirop du Dr, 
CODERRE et n'en acceptez jamuis d’uutrc. Evitez les imitations.

Vendu par tous les marchands de remèdes, à 25c la bouteille.

Dr. HecTORPKLTIBR,
Dr. A. B. Craig,
Dr, G. O. BEAUDRY, 
Dr. Elzrar Pàouin, 
Dr. J. B. Bibaud,

ii

Le traducteur,—un frère de ces 
moines aux figures à la fois fortes et 
tendres,—a bu mettre daiiB son stylo 
la pieuse et candide originalité du 
texte primitif.

Oublieux, pour un temps, de 
notre siècle agité et utilitaire, il 
nous roporto dans ce moyen-âge à la 
foi simple et robuste, à l’amour en­
flammé.

Et que dire pour apprécier ces 
“ Vies des FrèreB ” ? L’impression 
qu’en donne la lecture est de colles 
que nous traduirions mal parce 
qu’elle est si profonde et si délicate. 
Oc en saisira quelque chose par la 
comparaison charmante de Johan­
nes Jœrgeneen dans sa lettre-pré­
face ” au traducteur :

“ Vous connaissez—comme moi, 
comme tous les pèlerins d’Italie,— 
le merveilleux convent de San 
Marco, On passe là à travers une 
série de cellules,—et chacune d’elles 
contient une fresque duo au pinceau 
de l’immortel Angelico.

44 Savez vous que c’est à San- 
Marco que j’ai pensé en parcourant 
—d’un œil trop superficiel, hélas ! 
—votre collection do légendes et 
d’historiettes pieuses î

M O’est la môme inspiration pres­
que qui se fait jour dans les deux 
ouvrages, presque contemporains 
n’est-ce paa ?

“ Les chapitres de votre beau livre 
se suivent, comme le font les cellu­
les de San Marco ; et, dans chaque 
chapitre, il y a une image pieuse qui 
nous invite à la prière, au recueille­
ment, à la méditation.

“ O est là la plus grande louange 
qu’on pourrait octroyer à votre 
livre, et il la mérite pleinement ”.

Jean Lovel*
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N OTESJLOCALEIS
—L’ouverture officielle du bazar 

pour le public a eu lieu jeudi soir. 
Malgré le peu de temps qu’elles ont 
eu pour l’organisation, les Dames de 
Charité ont préparé un succès que 
notre population ne manquera pae 
d’assurer par le concours de sa pré- 
ience et de sa générosité.

—Ainsi que la chose avait été an­
noncée dimanche, un service solen­
nel a été chanté, mardi matin, dans 
l’église cathédrale, pour les morts 
de la paroisse. A cette occasion les 
nombreux fidèles out été à morne 
d’admirer les superbes tentures de 
deuil qui viennent d’être reçues de 
Montréal. La Chorale do St-Hya­
cinthe a fourni léchant avec un très 
joli succès.

A VENDRE.—Au village St- 
Joseph St-Hyacinthe, une propriété 
avec magasin et Beurrerie.

Pour informations, s’adresser nuit 
lea lieux à Madame F. X. Blan­
chard.

— Liste des banquets au Bazs r ;
Jeudi : Le Clergé, Le Maire et 

les Conseillers, Les Zouaves et les 
Infatigables.

Samedi, 7.30 hrs : Sociétés de 
Bienfaisance, leB Manufacturiers.

Lundi, 6 hrs : Les Jeunes Filhas. 
7.30 hrs : Les Chevaliers de Co­
lomb.

Mardi, 8 hrs: Ligue des Joun-es 
Gens.

—Mercredi soir, quelques amieu 
de Mlle Aurore Graveline se réu­
nissaient chez elle pour lui présen­
ter un magnifique cadeau, à l’occa- 
aion du 18e anniversaire de sa nais­
sance.

Mlle Graveline, prise un peu à. 
l’improviste, trouva quelques bons, 
mots pour remercier ses amies.

Ou se sépara à une heure assez, 
avancez emportant un bon souvenir 
de cette agréabls soirée.

— Le T. R. P. Jean Bacon, an 
cien curé de Notre-Dame du Rosaire 
a été choisi comme prédicateur dea 
retraites du Carême, à Saint-Louis 
de France, à Montréal.

—LE3 ARTISTES POPULAI­
RES.—La Compag-.is de Comédie 
Paul Marcel dans une pièce dram a 
tique L’Espionne ” à la salle de 
l’Hôtel de Ville, jeudi, le 6 févrie r 
1913. Sièges résorvés 50 cents- 
Plan do la salle à la Pharmacie 
Brodeur.

— Mercredi matin ont eu lieu en 
la chapelle des Dames de la Présen­
tation los funérailles do Sr Marie 
Ste-Cécile, née Marcluind, décédée 
en la soixante et nouvième année de
son fige. C’était une des figures fa­
milières de la Maison-Mère de St-
Ilyaointhe. Sa disparition sera vive­
ment regrettée tant par la commu* 
nauté que par ies nombreuses an­
ciennes avec qui elle avait été en 
rapport durant*, ses quarante-cinq 
années do vie n jligiouse.

—Le 23 cour ant, dans la chapelle 
do l’Hôtel-Diei 1 de St-Hyacinthe, 
Sa Grandeur I donseigueur A. X. 
Bernard assisté de MM. les abbés 
J. A. Fontaine, Principal de l’Ecole 
Normale et J. B- l'jarochelle, chape­
lain de l’nôtel.-Dieu présidait une 
cérémonie de profession religieuse.

Ont prononcé, leurs vœux tempo­
raires, Mlles Cl^ra Deslandes, dite 
sœur Deslandea, de St-Pie ; M. An­
na Piché, dite soour Piehé de St-Pie; 
RoBaGuilmonr, dite Soeur Guilmour 
do Coaticook ; M. Alexina Moren- 
cy dite sœur Morency de Québec 
Sud ; Alma O ormier, dite sœur M. 
do FEucharistî «e, de North Cambrid­
ge Maes., ; A I. R. Alma Tétrault, 
dite sœur Su j-Ursule de Ste-Made- 
leine ; Berna dette Darche dite sœur 
Darche de .* Biddeford Mass., ; M. 
Alice Laperl e dite sœur Laperle de 
St-Denis, Rr rière Richelieu.

Petites-Sa iurs de l’Institut, Mlles 
Laura Dion, dite sœur Gabrielle, de 
Fitchburg î lass., ; M. Anna Lamo­
the, dite sœ ur Célinie de Leomins- 

; M. Le »uise Laurendeau, dite 
sœur Irène de Laconia ; Bernadet­
te Blanchar d, dite sœur Bernadette 
de Ste-Pudi mtienne et Régin a Dion- 
fie, dite sœs ir Eulalie de Sherbroo­
ke. *

Mgr J. L. Guertin V. G. a donné 
le sermon d e circonstance.

Etaient ^présenta au chœur, M. le

chanoine Jà B. O. Guy, M. Vabbé L. 
M. Letnay du Séminaire de Sher­
brooke et les Révérends Fières 
Berchmans et Zéphirin des Frères 
de la Charité. M. l’abbé F. A. 
Laroche remplissait les fonctions de 
maître des cérémonies.

— Mademoiselle Drouin de Mont­
réal, est chez mademoiselle Juliette 
Chalifoux.

— Monsieur Ernest Girardot par­
tira dimanche pour un voyage de 
quelques semaines en Europe.

Train Spécial du Dimanche
Un train spécial entre Montréal 

et St Hyaciothe arrêtant à toutes leu 
stations intermédiaires dans chaque 
direction partira tons les dimanches 
jonqa’à avis contraire.

Allant : Partira do Montréal 12.-10 
P M.

Revenant : Quittera 8t-Hyacinthe 
8.0u P. M.

— Mademoiselle Stella Campbell, 
de Sherbrooke, est depuis quelques 
jours chez mademoiselle Lmce Tel- 
lier.

— La maison S. Bourgeois «fc Cie 
est à transporter son département 
d’épiceries de la rue Cascades à l’an 
cien magasin Phaneof, sur la rue 8t- 
Antoine. Les départements de fer­
ronneries et d’épiceries do cette im­
portante maisou se trouveront ainsi 
voisins.

— Mesdemoiselles Martineau, de 
Montréal, sont chez leur sœur, 
madame Gaston Lapierre.

— La troupe Marcel qui a déjà 
remporté des succès daus notre ville 
revient ici, jeudi le 6 février. Si 
les excellents artistes qui la compo* 
sent s’en tiennent au caractère irré­
prochable des drames qu’ils ont 
déjà joués ici, notre public les en­
tendra avec plaisir.

C’est à la salle de l’Hôtel-de-Ville 
que la troupe jouera jeudi. C’est 
L’Espionne qui est au programme.

—Les Compagnies d’Assurances 
Commercial Union et Northern, 
dont M. J. Nault était le représen­
tant de son vivant, viennent d’être 
transportées à M. El. Dackelt, 161 
Boulevard Girouard, qui, à l’avenir 
en aura l’agence.

Les assurés dans ces Compagnies 
désirant quelques informations au 
hujet de leur assurance pourront 
s’adresser à Ed. Duckett qui sera à 
leur entière disposition.

—On annonce les fiançailles de 
Mlle Graziella Yvonne Cadorette, 
fille de M. Anthirae Cadoretle, mar­
chand, de cette ville, à M. Arsène 
Lagassé, notaire, de Windsor Mills.

— Dimanche après-midi, le club 
de Hockey do St-Hyaciuthe et les 
élèves de l’Ecole Commerciale La- 
lime se rencontreront en une grande 
partie à la patinoire Yamaska à 2 
hrs p. m. précises.

— Le Club des Infatigables est 
allé dimanche à Drummondville. 
Nos raquetteuri sont revenu» char­
més de la bonne hospitalité de leur» 
amis de là-bas.

—Un nommé Decelles, qui vivait 
à l’Hôtel-Dieu de cotte ville depuis 
quelques années, est parti la vaille 
du jour de l’an pour aller rendre 
visite à son frère, cultivateur de St- 
Barnabé. Ce dernier, malheureuse­
ment, n’était pas chez lui.

Alors le visiteur qui, soit, dit en 
passant, ne jouissait pas de toutes 
ees facultés, au lieu d’.entrer chez 
un voisin s’est dirigé vers St-Jude à 
pi,*d. Fatigué et croyant revenir à 
St-Hyacinthe, sans doute, et n’osant 
demander l’hospitalité, il est entré 
dans ane grange pour s’y coucher.

M. Decelles, apprenant que son 
frère était venu, s’est tout de suite 
mis en communication avec les 
sœurs de l’Hôtel-Dieu qui lui ont 
appris la disparition de leur pension­
naire.

Des recherches ont été faites par­
tout, on a annoncé dans les jour­
naux sans succès.

Mardi dernier, un cultivateur de 
St* Jade, en entrant dans une de ses 
granges où il ne va pas souvent, a 
découvert le cadavre du pauvre De­
celles complètement gelé. On l’a 
transporté à St-Hyacinthe mercredi 
matin.

Le défunt avait cinquante ans »n- 
viron.

Les dépêches d’hier nous ont ap* 
porté la nouvelle de la mort subite, 
à la suite d’une attaque d’apoplexie, 
de M. A. E. Chagnon, du Journal 
de Waterloo, jeudi matiu. Les funé­
railles ont lieu ce matin, à "Water­
loo, à neuf heures. #

Cet excellent confrère était nn 
citoyen en vue de Waterloo. ^ Il 
avait été président de l’Association 
de la Presse des Cantons de l’Est et 
jouissait de la considération géné­
rale. #

Nos respectueuses sympathies à 
la famille de notre confrère.

NAISSANCE
—En cette vile, le 29 janvier der- 

nisr, l’épouse du Dr J. N. P. Four­
nier, un fils.

A Saint-Hugues, le 24 janvier 
courant, l’épouse de M. J. E. Lafon­
taine, maire du village, un fils bap­
tisé : Louis-Jules-Gabriel.

Parrain et marraine : M. Hypo- 
lite Lafontaine et mademoiselle Ali­
ce Lafontaine, oncle et sœur de l’en­
fant.

LES PILUL MORO

En cette ville, samedi le 25 jan­
vier, est décédée à l’fige de 80 ans et 
7 mois, Madame Louis Gladu, née 
Célina Legros, dit St-Pierre. Les 
funérailles ont eu lieu mardi matin 
à la cathédrale, au milieu d’an 
grand concours de parents et d’a­
mis.

Son époux lui survit ainsi qu’un 
frère Monsieur Cyprien Legros de 
Baltic, Conn.

Nos respectueuses sympathies.

SOUVENIRS
D’ENFANCE

Voioi nne page délicieuse qne nous 
choisissons parmi les meilleures dans 
• ’œuvre si discutable de Tolstoï. Elle 
fi*ra apprécier ft nos leerrioes tonte 
la val* ur de son talent littéraire.

Enfanoe ! joyense enfanc • ! temps 
henreux qui ue reviendra jamais. 
Comment oe pas PaimHr, ne pas en 
c>*reHRpf le souvenir 1 O* souvenir 
rafraîchit et relève mon âme $ il est 
pour mol la source des meilleures 
ioninsances.

Je m« rappelle que, lorsque j’étais 
Ihh de coorir, j» vermis m'asseoir de 
v*nt la tahle ft -’ans mon petit 
f«nteull d enf«nt, hant p^rehé. Il 
était tard • éjft ; j’aVftia bn depuis 
longtemps ma tMMrte le lait sucré et 
mes yeux ne fermaient de sorum* Il : 
mais j« ne bougeais pas j»* restai* 
ran*iuille j’éoontam. Comment 

ne pas écouter ! Maman causait avec 
one rien personnes présentes, et le 
-on sa voix est si doux, si «ima- 
hi*- ! A Ini s»n* il me dit tant d»* 
i hofPN, Je la regarde fixement,avec 
des y^ux obscurcis par le sommeil, 
et tout à coup, elle devient toot>* 
petite, toute p* tire : sa figar* n’é- 
laif pan pins grosse qu’nn de m»*s 
protons, mais reste nette. Je vol** 
qne inamnn me regarde et me sourit.

Je trouve amusant d’avoir une 
maman si petite. Je cligne encore 
p us les paupières, et elle diminue, 
diminue, elle n'est pas pins grande 
qne les petits garçoDS qne l’on voit 
an fond des yeox des gens. Mais 
j’ai remoé et le charme est rompu. 
Je fais les petits yenx, je change de 
position, je me donne beaucoop de 
mal poor rappeler le charme ; o’est 
en vain.

Je me laisse glisser à terre et vais 
tout doucement me coucher commo­
dément dans un grand fauteuil.

— Ta t’endors, mon petit Nicolas, 
me dit maman ; tu ferais mieux 
d’aller te coucher.

— Je n’ai pas envie de dormir, 
maman.

Des rêves vagues, mais délioienx, 
emplissent mon Imagination : le bon 
sommeil de l’enfanoe ferme mes pan* 
pièrea et, an boat d’an instant, je 
sais endormi. Je sens sur moi à tra­
vers mon sommeil, nne main déli­
cate : je la reconnais an seul tou­
cher, et tout en dormant, je la saisis 
Bt la presse bien fort oontre mes lè­
vres.

Tont le monde s’est dispersé, one 
senle bougie brûle dans le salon ! 
maman a dit qu’elle se chargeait de 
moi. Elle se blottit dans le fauteuil 
où je dors, passe sa belle main fine 
dans mes cheveux, se penohe à mon 
oreille et mnrmnre de sa jolie voix, 
qne je connais si bien :

— Lève-toi, ma petite âme, il est 
temps d’aller se conoher.

Aucun regard indifférent ne la 
gêne : elle ne oraint pas de déverser 
sur mol tonte sa tendresse et tont 
son amonr.

Le salon sllenolenx est dans nne 
grande obscurité ; maman eat assise 
tont oontre moi ; je sens son parfum, 
j’entends sa voix, et je me lève d’an 
boud, je jette mes bras antonr de 
son con, je me sers contre sa poitri­
ne en murmurant :

— O maman 1 ma obère petite ma* 
man, comme je t’aime I EU sourit, 
do son sourire triste et charmant, 
prend ma tête à deux mains, m’etn 
brasse sur le front et me met sur ses 
genoux,

— Tu m’aimes bien ! Vois tu,mon 
chéri x aimes-moi toujours : ne 
m’oublia jamais. SI ta n’avais pins

«a

-i - T

h

pour les hommes sont bonnes pour le sang et
bonnes pour la cogestion

Les Pilules Moro Bout à la foin ioniques et stimu­
lantes ; elles ont un grand diet sur l’estomac et sur 
la digestion par leurs vertus rG-onfortantcs et en 
même temps, elles enrichissent le sang et le rendent 
plus actif et plus rigoureux. 1j& combinaison dcces 
deux eflVt* thérapeutiques est merveilleuso surPorga- 
nisme, et en voici la preuve.

Com paonik Médicale Moro,

272 rue St-I)enisf Montréal.
MESSIEURS.

H vou» arm prot-ctrr ngrénhlr de recevoir le lém«L 
fln«ge d’un vétéran de.** PILULES MORO et )e voua éert» 
cette lettre parce que Je »ul» votre magnifique remède 
depula ara débats et Je crois que mon exemple peut être 
utile au\ hommes qui souffrent. Paur mol, en toute ctr- 
constnncr, J’hI éprouvé un tri réconfort de l'usage des 
PILULES MORO que je n’hésltr pas à proclamer que c’rst 
le meilleur remède qui c\L\tr uu monde, et Je le prouve t

Il y n déjà une qulnratne d’nnnées. Je souffrais d'une 
dyspepsie chronique qui m'enlevait toute force et toute 
énergie et, de plus, me causait de cuisantes douleurs. 
J'uvuls été soigné par trois médecine qui n'uvnlent pae 
même réussi à amener quelque soulagement è mon 
état.

C'est alors qee Je me déridai à prendre des PILULES 
MORO qui eurent sur mol un merveilleux effet ; mon 
estomac se rétablit et l’usuqc de ces pilules fit absolu­
ment disparaître In dyspepsie dont Je souffrais.

M. H. PROULX, Newport, Vt. Depuis lors, j'ai eu dans les PILULES MORO une con­
. , fiance Inébranlable et Je n’al pas cessé de les recem-

Quand on raisonne de la sanUi, on est souvent niond„ „ iou» vol.ln, et n,c» omis qui w«r.icn«
appelé à tourner dans ce qil’on ap|>elle un cercle de maux d’estomac. Je ne puis pas compter le nombre
vicieux, c’eet-à-dire à échafauder un raisonnement de ceux que J'ai guéris de cette façon.
qui n’airoutit à rien, parce qu'on revient toujours au 11 * u tro*' B,,s» 1e nie suis trouve de nouveau indispose.

point de depart. Ainsi, on voua dit Peuvent : hi , , \ V - . , t p "r , . . . . . douleur dans le cote, vis-à-vis »du foie, et Je me sentais
vous voulez vous bien porter, solder, vottv nutnUon, trè, folble. „ me p(,raUis.n „ue jvt.l. atteint d-uoe
soignez VOS digestions, parce que c’est le seul moycniaorte de débilité générale. Nuis Je n’ol pas perdu de
d’avoir du sang riche et puissant. ” I)’un aurteeôté, temps, j’ul appelé è mon secours les bonnes pilules

d’autres personnes vous disent: “Si vous voulezj^OW* et j'en al pris plusieurs boites.
avoir un bon estomac et bien digérer, soignez votre) n n Pns *** long, J'niété promptement débarrassé

sang parce que c’est lui qui donne de la vie à tout dc J*“‘ "P'1' mca for"* maintenant.
des que je me sens un peu fatigué, dès que Je ne suisl’être et qui assure le bon fonctionnement de l’orga­

nisme, l’équilibre du système, la sûreté de la vie.”
Et ces deux formules sont également vraies, ces 

deux séries de lions conseils sont également bien 
fondées et il faut les suivre toutes les deux, c’est-A-

pns en train, je prends re bon remède et non effet est 
merveilleux. C'est comme %i lu vie venait à floL> dans 
mes veines, Je me sens tout rajeuni, tout galllurd et prêt 
à entreprendre lu plus rude besogne. Quelques baltes 
me remettent sur pied et plus fort qu'avant.

■»-

, ... ,4, , _ , . . . . . Il ne faut done pas s'étonner si Je recommande leadire que la mtullcure méthode est de soigner A la fois Dll... *.nDn ..1 . . , PILULES MORO. J'en parle par experience et Je sais
le sang etl estomac. I ar suite, le meilleur n'iiU'ile q||>t||ei nc m'ont jamais trompé.
e8t celui qui est A la fois bon jx>ur la digestion et C'est le meilleur remède possible pour les hommes qui
pour la circulation. ^revaillent fort. Elles agissent avec promptitude et énergie

« v, , . i rvi t w . . et guérissent Infailliblement. On peut m'en croire, ear II yCe remède, cost h» Pilules Moro qui ont mur “. . . # .... ' , 71 1 1 a près de vingt ans que J en ni fait usage pour la pre-
elkfl une longue liste de guérison* prouvées par;mlère foIs.M votre dévoué, H. PROULX. 83 Pleasant.
une surabondance do certificat*. Newport, Vt.

CONSULTATIONS GRATUITES.—Flommes malades, venez voir les médecins de la Compagnie 
Médicale Moro, ou écrivez-leur, il* vous indiqueront le moyen de vous guérir. 11* donnent lours con*eilg 
gratuitement et leurs prescriptions sont A la portée de toutes Ica hour*»;*. Leurs bureaux, au No. 272 
rue Saint-Denis, Montréal, sont ouvert*, excepté lo dimanche de 9 heure* du matin A 8 heure* du soir, 
le* mardi et samedi et jusqu’à 6 heure* les autres jours.

Le* Hlules Moro sont en vente chez tou* les marchands de remèdes. Nous les envoyons aussi par 
la poste, au Canada et aux Etate-Unia, sur réception du prix, 50c jK>ur une t*jite, $2.50 jK>ur six Mîtes. 
Toute* les lettre* doivent être adressées : COMPAGNIE MEDICALE MORO, 272 rue Saint-Denis, 
Montréal.

ta maman, tn ne l'oublierais P h, 
dis, mon p-lif Nicolas î

El'e n)p b*M» encore plus tendre­
ment. J** m’écrie :

— Oh ! ne dis pas 0“fa, maman 
ch^ri-, ma petite Amp !

J" baise ses cheveux, • t d»*ux rub- 
«e.*ox '*e larmes coulent d** m<«- 
yo« x dans un transport d’amour.

Lorsque, après celte ncèn**, j“ 
monte me coucher et que je m'age­
nouille devant !»*« saintes images, 
quel sentiment étrange j’éprouve en 
disant: mon Dieu, veiUe sur pap. 
et snr maman. Tandis que je récite 
les prières que mes lèvres d’enfuit 
ont apprises, en les répétant après 
ma chère maman, mon amonr pour 
elle et mon amour pour Dien.se fou 
deat eo on seul et même sentiment.

Après ma prière, je vais me rou­
ler dans mes petites couvertures, 
l’âme en paix et lo cœur lég T. Les 
images se chassent les unes les au­
tres dans ma pensée toute pleine de 
pur amour et de lumineuse* *î*pé- 
rances de bonheur.

Je pense ensuite à mon jouet f »- 
vori, un petit lièvro ou un petit 
chien de porcelaine ; je l’ai fourré 
sons mon oreiller de plumes, et j’ad­
mire comme il a chand.

Je fais encore nne petite prière où 
je demande à Dieu que tout le mon­
de soit henrenx et coûtent, ot qn’il 
fasse beau demain pour la promena­
de ; je me retourne sur l’autre côté ; 
les idées et les rêv^s se mêlent, et je 
m’endors doucement, paisiblement, 
lo visage encore hnmide do larm s.

Retrouveras • tu jamais la frai 
ohenr, l’insonoianoe, le besoin d’af­
fection et la foi profonde de l’en­
fanoe 1 Quel temps peut, être meil­
leur que celai où les deux premières 
de toutes les vertus, la gaieté inuo 
oente et la soif de tendresse étaient 
les deux ressorts de la vie f î

Où soot ces prières ardentes t ou 
ces précieuses larmes -l’attendrisse­
ment î L’ange de la consolation ac- 
oourait, il essuyait tes larmes hvi-c 
on sourire et murmurait de doux 
rêves à l’imagination innocente de 
l’enfant,

La vie a t'elle piétiné si lourde­
ment snr mon cœur, que je uo doive 
pins jamais connaître oes larmes et 
ces transports t Ne m’en reste-1-il 
pins que le souvenir t t

Léon Tolstoï.

a vi s
AVIS PL’HLICost, car 1»* pré^nt donné que 

lundi, l<* 17 février produin (1913), au bureau de 
K. St-IVrre, Notaire, au village d»* St-I'i -, comte 
dr ILi^ot, a sept heures du Aoir, * n t»*nue une 
aa-emblée ilea actlontudrei. de "La Comiwgire 
d'immeuble* de St- !V, Limite*", au> tin* A'élire 
de nouveaux directeura et autre* olficiern, et déli­
bérer au r d'autrea question* im|*ortautea.

Dote a St*Tie, ce .'Il janvier 1013.
E. St-I’icrrv,

Secrétaire pro t* tnporo.

♦IRPP D’AMIS 6AUVIII—£*5,5. ^

AVIS PUBLIC est par le prônent donné qne en 
vertu do U première partie du clm itre 79 des 
Statut* refondu* du Cnmd.» «le 1906 dénig ne bous 
le nom de la " Loi dea Compagnies ”, des lettres 
jwitente* ont et** émise* son* le sceau du Secrétaire 
d'Etat du Cnnada en date du 13 juin 1912, cons­
tituant mi coqorution ,îo>* plu Isidore l'icha, corn- 
inerÇ'Mt de boia, Louis-Jo*eph Tétrault, meilecin, 
(ïeorge-Dorèze Morin et Epurent St-IVrre, notai­
res publics. Robert Whitney et Alexis Piché, cul­
tivateur*, et Kxibuibb* Choquette, chef de g»r**, 
tou* du village «le St-Pie, en la province de Qué­
bec, aux lins suivante*, at voir :

(и) Acheter, po ndre en échange ou acquérir 
autrement des terrains ou intérêts en icoux, avec 
toutes bâtisses ou corn miction* aitu-e* *ur les 
dit* terrains et vendre, louer, échanger tou* lu* 
termina ou aucune partie d’iccux, ou en dispo-er 
autrement, et tou’es ou aucune d *s hfiti*'*-* ou 
construction* maintenant situées sur ionnx ou tint 
jsînveut y être é'ig«V*a h l’avenir, et prendre telle 
garantie qui peut être jugee nécessaire ;

(h) Eriger dea bûtlaaea et faire le commerce de 
matériaux de construction ;

(c) Prendre ou |tosséder des hypothèques pou» 
toute balance non payee «lu t*nx d'achat de tous 
terrains, bâtisses ou const ruction* ainsi vendus, 
et vendre lea dits* hypothèques ou eu di*iK»^er 
autrement ;

(d) Améliorer, changer les dits terrains et bâtis­
ses ;

(»•) Développer, tracer en lots «le* j»lns grauds 
morceaux «le terre, et installer, et matutenir tou* 
chemin*, rces, pares, places publique», terrains 
«le jeux, ronds â patiner ;

(0 Payer pour toute propriété «le toute sorte et 
description, ou, av«*c l'approbation de* actionnai­
res pour tous services rendus à la compagnie, eu 
obligation* ou stock «le U campoguie ;

(g) S'amalgamer avec toute autre compagnie 
ayant de» objets en toutou en jatrtio semblable* 
aux objet* de la pria nte oompagine, ou «|ui |ktu- 
vent être conduits avantageusement »-n rapport 
avec la préseute compoguie ;

(h) r.ntrer en auoan arrangement j«our le j«ar- 
tage «le* profit*, coopération, conceMlons reoij*n - 
ques ou autrement av«*c toute |>er*oiu e on eom|*a- 
gnie fai ant ou engagée â faire «m *ur le p >int dc 
mire ou «t'être engagée daus toute airain* ou tran­
saction que œt te com f sign le est autorisée â faire 
ou engagée, ou toute ailairc ou tiaiisa«'tiou ea|*a »le 
d’être* rouduite directement ou iuditectement |K»ur 
le t«èn* fie** «le oette compagnie ;

(i) Prentlre • u iw quenr sutremeut et po»*éder 
de» actions ians aucuno autre oompiguie ayant 
o'« » objets eu tout «*i» en |>artie s n»t L« des â oux 
«le c« tto compagnie, ou faisant toute ulftire capa­
ble d’êtiü conduits directeineot «m iudir ctenient 
r» *ur le bénéfice de oette couiiiagnie, uouob-tant 
les «lUpMitlon • «le l’article 41 «le la dite loi ;

(j) Entrer en au un» arrangements avec toutes 
an tori iés municipales, locales ou autrement, «pii 
j»eiiv« ut niraltre iitne.» aux objet-* «I la con • 
gnie, et obtenir de toute* telles autorités tou* le* 
droite, privilège* ou onucesaious que la oompugnie 
jieut juger 1 prop"» d'obtenir, et faire, ex«*rc*i ou 
remplir, av«-c tou.» b*l* amuigeincuis, lu» «lr«»it», 
priv lég«*s « t concevions ;

(к) Faire toute* entreprises ou «Ifure» «pxi 
|M*uvent directement ou indirectement être utiles 
aux a ira ire » «levant être mises eu opcmti««u ;

La rompignie exercera »ou industrie par tout la 
Osiiaila tt ailleurs.

Le tuége principal de la campagam sera à St- rte,

«Ians la provinc* de QiiélM*c.
I>* fond» ***.'i vl '•"t fixe â cent millo piastres di­

visé ou mille action* «le cent piastres chacune, 
sujet i l’accroi-'Homent «linli f«»ud* wooial en vertu 
«les dispMitions du dit ncte.

L-s «ht* .1 «H' ph l*nl«ire l’iclié, I/sui*-J«iH-*pb 
Tétrault, Oeonre-Dorèze Morin. Ephrem St- 
Bierre, Robert Whitney. Alexia ftoh « t Exihua- 
hle (.'hoquette, -enMit le.» premier* directeurs ou 
directeurs jnovi*«»ire* «b» la coni|Hig «iu.

Pourvu toute «M» «pi- rien dan» le» pré*mi es ne 
soit interprète mm'tic au origin t I * oomtruction 
et l’exploita’ion «b* lignes «lu chemin* «D f r, de 
télég a lu* «*t «!«• téléphoné, <• i 1 » ntfairus de ban 
que, ou l'emis-dou «i** pipier-monn «i»*. ou b** oj»éra- 
tiou* «P t'iimti *.•* ou !«•» otiérutious dc couq**guie»- 
do prêt par la «li «• compagnie, •

Dtttoau bnnaii «lu h-ciét»ire d’Etat «lu Canada 
le treizième jour «L* j un 191

THOMAS MIJLVKY, 
Sou*-S.-crét tire d’Ettt

RBnlQilt CANADA
N emplcyiz que la meilleure Icsihei

IT’S

C’est l'Article f' Modèle *
PRÊTE A L'USAGE 

EN QUANTITÉ QUELCONQUE

Pour faire du tavon, adoudr 
l'eau, enlcvur los vieilles peintures, 
désinfecter îes évk'rj, le* cabinets, 
le» égouts, etc. Une boite équivaut 
h 20 livres do SZL DE SOUDE.

Lu vei.t: partout

E. W. G1LLETT CO., LTD.
*Zoru<;to. Ont.

Trappeurs !
Chasseurs !

Nous vous offrons les pins hanta 
prix pour tons lots de

Peaux Vertes
Vous êtes kûrs d’avoir 

chez noua

Traltomont loyal,
Honnête assortiment.

Prompt paloment
EIYOI GRATIS de noire liste de Prii 

REV1LLON FRERES
TRADING COMPANY. LIMITED 

114 et 136 ruo McGill Montréal
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Poor faire du bon 
pain, il faut delà bonne 
farine. Q Fabriquée par 

Pf des exerts avec le choir 
do nos blés canadiens de 
l’ouest,d’après les méthodes 
scientifiques les plus ré­

centes, la

Farine St. Lawrence
donne un jmi» léger, à 1* mie longue et bien ouverte, a la croûte 
fine, dorée, appétissante, d’une saveur ugréable, d’une digestion 

facile et très nutritif.
Eu*ycz U » elle vous donnera entière nviüfectloQ.

ma
Th £ St. Lawrence Flour Mills Co. lmbitid

, flue NOTM-OAMI Oui*»T MON7BIAU fMOIII MU 
*L» Fin oc S*. Lawrence, U»od« et l»ure cncame !• Ljr* •

Légende!
IDyFcncenneè

LE HIKE DE RENAC
Vous tous qui, les beaux jours re­

venus, prenez le chemin de fer qui 
conduit à Cauterets, peut-être avez- 
vous aperçu en sortant de Lourdes, 
dans le lointain bleuâtre du paysage, 
des ruines pittoresques commandant 
un petit village.

Ces ruines sont celles du château 
de Bénac, et, comme toutes les ruines, 
elles ont leur légende.

Le sire Bos de Bénac fut en son 
temps un modèle de chevalier, brave 
et ignorant comme son épée.

Après avoir passé, comme il conve­
nait, sa jeunesse à houspiller ses voi 
sins de Béarn ou d’Armgnac, et à ch­
asser les ours de scs montagnes, il son 
gea le temps venu à prendre une fem 
me, et épousa la gracieuse et délicate 
Marthe de Baudéan : le Lierre uni au 
Chêne.
Mais comme son mariage venait d’être 
consacré, et à peine les liesses et festin 
prenaient - ils fin, que les vallées pro­
fondes des Pyrénées retentirent, elle- 
aussi, des derniers échos d’un cri qui 
soulevait l’Europe entière : “ Dieu le 
veut ” 1

Dieu voulait que la chrétienté se le­
vât en masse et courût à la conquête 
des lieux saints
Rien ne doit déranger l’hônnête hom­
me qui dîne, assure un provcibe res­
pectable ; à plus forte raison l'honnê­
te homme qui se maiie. Et cependant 
le sire Bénac, en bon chevalier et 
fervent chrétien qu’il était, n’hésita 
pas un instant : il fit comme tout le 
monde, aliéna ses fu L, convoqua ses 
vassaux et partit pour la Palestine, 
ayant à peine écorné sa belle lune d*. 
miel. Ce lui fut cruel souci c t grand 
tourment quand il reçut les derniers 
embrassements de la désolée Ma»the

Aussi les S ura^ins payèrent-ils cher 
les contrariétés qu'ils av i-nt causé *s 
au bouillant chevalier. B os exécuta 
des prouesses merveilleuses assomma 
un nombre incalculable ’infidèle* er 
des premier*, i cô é du preux G » le 
froy. se disposait entier dm Jérusi 
lem, lorsque, vut fit I ! il tomba dan* 
une emb inCtde i fit fut prisonnic.

Les Sirra*>ius, q »i ivai nt appri* a 
connaître le redoutab e montagnard, 
se rejouirent fort de sa capture et le 
traitèrent aiiS'i ôt clon -ou importan­
ce; de crainte qu’il ne s’enf ut par porti 
ou fenè rr, iis »\ mil imèrrnt au fond 
d’une vieille citerne desséchée.

Je vous laisse à penser la colère du 
preux ; il voulut rompre ses chaînes 
et grimper le long du mur droit *t 
lirse : ses geôliers s’accoudèrent sur la 
margelle et sc divertirent beaucoup de 
ses efforts inutiles. Bos les traita de 
lâches et de mécr.ints; comme il n’en­
tendaient pas le français, ils rirent de 
plus belle.

Vainement avait-il imploré, l’une 
après l’autre, et par leur nom, toutes 
les puissances célestes ; ne sachant

donc plus à quel saint se vouer, Bos, 
un beau matin, s’écria: “ J’aimerais 
mieux me donner au diable, que de 
rester ici plus longtemps. ”

Le diable bien qu’il eût un peu af- 
Lire partout en ces beaux temps de 
tuerie, n’eut garde de manquer à l’ap­
pel.

“Me voici, que veux-tu ?” dit il, se 
montrant inopinément aux yeux du 
chevalier, dans un coutume moins 
extraordinaire, il est vrai, que ceux 
dont on l’a affublé depuis, mais qui 
permit cedendant à Bos de le recon­
naître aussitôt.

Ajoutons que, ne s’attendant pas à 
cette apparition soudaine, notre bon 
sire en fut un peu surpris.

“Parle, que tne veux tu ?” reprit 
Satan qui était pressé.

—Que l’enfer te prenne I répondit 
Bos un peu embarrassé de sa person­
ne.

—J’en viens, répondit l’esprit noir; 
ce n’était pas la peine de m’en faire 
sortir pour me congédier de telle sor­
te. Heureusement, je suis bon diable: 
tu voulais mes offices pour te tirer 
d’ici ? Je suis à ta disposition, et 
j’ajouterai que tu feras bien de profi 
ter de l’occasion, car ta femme...

— Misérable ! hurla le chevalier en 
bondissant.

—Ne te fâche pas, reprit le diable: 
je voulais dire que ta femme, te 
croyant mort, se dispose à épouser 
ton voisin et ennemi, le baron des 
Angles.

— Oh 1” exclama sourdement le 
chevalier ; et il s’affaissa comme fou­
droyé, murmurant à part lui : “Re­
venir à Bénac une heure seulement 1

— Eh bien 1 en route, fit le diable.
—Quel est ton prix ?
— Pas cher, quoique tu vailles 

beaucoup : ton âme, après cent ans 
d’une vie comblée de toutes le* félici­
tés.

—C’est trop, reprit le chevalier ; 
d’aiiieur- j- n’ai quefiire de tes féli 
cites I je ne demande qu’à être trans 
porté chfz moi ; cela vaut une ré­
duction de orix, Jouons au plu9 fin : 
je ’’invite à dîner en arrivant.

—T:i c- bien honnête, interrompit 
e di ble q ii savait son monde.

—Sen client, poursuivit le cheva 
lier, tu dîneras de mes restes et si tu 
trouves seulement de quoi y mordre 
je t’appartiens.

— C’est dit; comment veux-tu 
voy iger ?

— Par air et vite, dit Bénac.
—J’ai là, dit le diable, un nuag 

inoe I ux où l’on n’est pas trop mal.
— Eu route’, dit simplement le 

chevalier.
Et aussitôt il se sentit enlevé hors 

du puits par une force surh imaine, 
tandis que ses gardiens n’y voyaient 
que du feu, et commodément assis à 
une grande hauteur sur une pile de 
coussins nuageux qui filaient avec 
une rapidité vertigineuse. Bos ne 
ne disait rien ; il songeait à toutes 
ses aventures et le diable, faute de 
mieux, s’amusait à jeter en bas sur le 
nez des gen<f des grêlons qu’il pre­
nait sur un coin du nuage.

En commandant de la levure en tablettes à votre 
épicier, ayez soin de spécifier les Tablettes de Levure

Royal et insistez pour obtenir le 
paquet bleuque vous connaissez de 
longue date. Méfiez-vous des im­
itations qu'on prétend être "juste 
aussi bonnes/' Ne vous en laissez 
pas imposer.

E. W. GILLETT CO. LTD.
TORONTO, ONT.

WINNIPEG MONTREAL
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LE BONHEUR DE LA 
MATERNITÉ.

Lu Mères et lu Enfinb Bien Portants 
Font lu Intérieurs heureux.

La maternité ont pour lu femme, la 
plus haute sphère do m vie. C'est 
l'accomplissement do ses plus chères 
Espérances, et ses plus urunds désirs; 

«• qui n’empêche pas que des mll- 
de nobles femmes sont privées 

;.h* >r. vu qu’elles souffrent 
». dérangements.

* i.iou des Intérieurs où 11 n’y 
.tu pas d enfants, 11 y en a rnain- 
.»..t, précisément parce que le 

Composé Végétal de Lydia E. Plnk- 
h: rn a rendu ces femmes H leur état 
norm il, fortes et pleines do santé. 
Cci 1 »*st évident dans les lettres 
vraies et sincères qui suivent:

London. Ont.*—” Je désire vous re­
mercier du bénéfice que J’ul retiré en 
___________ _ __faisant usage de

. ■ 11 p|M
r».

votre fameuse mé- 
„ y//a declne, le Composé

Végétal de Lydla 
* Vrü E* Flnkhum. J’é­

tais si maJado 
ivant la naissance 
de mon bébé quo 
Jo pouvais n peine 
me coucher et 
parcourir la plus 
légère distance.

, , l’étais obllgéo do
. . ’H m»; tenir couchée 

’[presque tout le
--------—» temp|, Aussitôt

• J'eus pris votre médecine. Je me 
!s une autre femme, pouvant tra- 

«Hier du matin Jusqu'au soir, me 
••ntant heureuse et très bien. Je 

pense qu’il adoucit certainement les 
souffrances de l’accouchement; et Je 
le recommande ^ toutes les femmes 
* rcelntes Vous pouvez vous servir 

<■«* témoignage si vous le désirez.
F» ut être aldera-t-11 d’autres fem- 
fr.es.” -M«le. Frank Corbin, 132 Ade­
laide St., London, Ont.

Brooklyn, N.V.—"Je me sentais 
toujours souffrante, et ne pouvais 
m’expliquer d’où venait le mal. Je 
dédirais un bébé, mais ma santé ne le 
P* rrnettalt pas. côté m'élançait. 
J’étais nerveuse et absolument af­
faissée. On me dit ce qu’était le 
Composé Végétal de Lydla E. Plnk- 
hnm et Je fis usage de cette médecine. 
J’a! maintenant un superbe bébé, et 
votre Composé m'a soulagée de tou­
tes manières." Mde. J. J. Stewart, 299

St., Brooklyn, N.Y._________

On franchit ainsi les plaines et les 
mers, et bientôt les Pyrénées apparu­
rent, puis le château de tyénac. Enfin 
ils descendirent. Il était temps,

Dans la cour, les vasseaux assem­
blés conversaient, attendant l’arrivée 
du baron des Angles qui, le jour mê­
me, à midi, épousait Marthe, la jolie 
veuve.

Le chevalier se glissa dans la foule 
sans être reconnu de quiconque.

Soudain, apercevant sa nourrice, 
une pauvre vielle femme qui passait, 
les yeux gros de larmes, il l’accosta.

“Guihemette, fit-il, ne me recon­
nais tu pas, moi, Bos de Bénac que 
tes mains ont bercé ?

—Bourdeur malencontreux, fit la 
vieille indignée, que me parles-tu de 
mon cher sire ? il est mort en terre 
sainte, et s'il était vivant, entouré de 
ses gens, nous ne verrions pas ce que 
nous voyons.”

Le diable, sous l’habit d'un pèlerin 
de Compostelle, escortait Bds et riait 
sous cape, disant à voix basse :

“Il fallait accepter le plein marché, 
messire.

Tais-toî, fit sourdement le cheva­
lier. Voici Méniquette, mon bon 
fauconnier qui, lui, me reconnaîtra 
mieux que cette vieille radoteuse” ; 
et il marcha au-devant du varlet Im­
posant même question qu’à la nour 
lice

“Si tu ne finis tel discours, mau­
vais croquelardons, s’écria Méniquet­
te, je t'apprendrai à rire de nos pei­
nes et douleurs. Notre beau sire ne 
serait ainsi dépenaillé et malin- 
greux.”

Bos jeta un coup d’œil sur son 
piteux accoutrement et soupira, le 
diable se frotta les mains avec un 
petit bruit sec d’allumette râclée sur 
du papier sablé.

Le baron des Ang’es, ayant voulu 
porter un dernier défi à son ennemi 
trépassé, avait convoqué le bin et 
l’arrière-ban ; il n’était p«s jusqu’au 
vieux lévrier du chevalier et soi' fer 
vent favori qu’on eût amené sur le 
seuil de l'église.

Marthe s’avança tremblante, et le 
baron, la tête haute, s’agenouilla près 
d'elle ; le chapelain monta à* l'autel, 
et l'office commença.

Soudain, fendant la foule, Bos 
3'élança, criant d’une voix tonnante :

“N’y a ici d’autre maître et sei­
gneur que moi, Bos de Bénac 1”

A ces paroles, le prêtre épouvanté 
s’interrompit e t chacun s’avança 
pour voir l’audacieux qui interrom­
pait ainsi la cérémonie. Furieux, le 
baron des Angles se leva portant la 
main à son épée, mais, prompt com­
me la pensée, Bos le saisit à la gorge 
lui fit faire comme fétu de paille deux 
tours en l’air, et le rejeta brisé sous 
ses pieds.

“Me reconnaissez - vous mainte* 
nant ?” s’écria-t-il l’œil en feu.

Chacun restait stupéfait, muet et 
sans bouger : Marthe s’était laissée 
aller sur son prie-Dieu, à demie pâ­
mée. Bos s’avança vers elle et la 
prenant doucement dans ses bras :

—Ma mie, au moins vous, ne me 
reconnaîtrez-vous pas ? dit-il de sa 
voix la plus tendre.

—Laissez moi, laissez-moi, s’écria 
la châtelaine en fermant .les yeux 
avec épouvante ; ne sai9 qui vous 
êtes, ni ce que vous voulez.”

Le triste sire ne dit rien ; il repo» 
sa Marthe sur son prie Dieu et sè 
disposait à sortir, lorsque soudain, 
fendant la foule stupéfaite et terri­
fiée, Rollon, le vieux lévrier, bondis­
sant, jeta ses pattes au cou du che­

valier, pressant sa tête sur sa poitri­
ne en poussant de douloureux gémis­
sements.

“Oh 1 mon brave Rollon !” dit 
passionnément le chevalier en em­
brassant étroitement son chien. Lors 
le vieux gerfaut, s'élançant de son 
perchoir, vola sur l’épaule de Bos, et 
battant des ailes, frottait sa tête con- 
tie la figure du sire.

“Mon bon gerfaut !” murmura le 
chevalier. Et il manqua de pleurer.

A or<, jetant un dernier regard sur 
Marthe, toujours immobile e* pâmee, 
il fit signe au pèlerin de St-Jacques : 
“Viens ça, dit-il, réglons nos comp­
tes.” Et il se dirigea vers la salle 
des festins.

“Guiilemette, dit-il à la nourrice, 
porte un plat de noix.”

La vieille femme obéit ; Bos s’as­
sit et sc mit à éplucher des noix, 
mettant soigneusement les coquilles 
à part dans une a^sie te.

L*- malin esprit le r gardait faire* 
c* ri» usement.

Et qu;nd il eut fini, Il jeta les 
coquilles au n z du diable en lui 
disant : “Maintenant, copain, dine m 
tu peux, sinon, va t’en, de par Dieu.”

Satan fit un bond et disparut, lais 
*ar.t dans la muraille une large trouée 
que l’on peut voir encore

Quant au sire de Bénac, siffl mt 
son chien et son faucon, il partit sans 
souftler mot, et on en n'entendit plus 
parler. Tenez pour certain qu’il 
s'en fut en qaelque ermitage se vouer 
à Dieu et aux bonnes œuvres.

P, Lacome.

CADEAU A NOS ;LECTKICES

Le journal bi-iuetisuel de t.revanx 
fémiuins La Broderie Pratique, 
enverra gratuitement un superbe 
album 10 x 13 pee de 80 p«g«/8, con­
tenant 100 alphabets pour mou­
choirs, serviettes et nappes, plus de 
400 prénoms ou écussons variés à 
celles d’entre elles qui lui feraient 
leur demande d’abounemeut de la 
part de notre journal.

Prix île l’bbouuement pour la 
France :

Un an..............  7 fr. on $1.40
Six mois..........5 fr. ou $1.00

Pour avoir deux spécimens du 
journal, envoyer ciuq sous à la Bro­
derie Pratique, rue Alfred-île- 
Musset, Lyou.

—On remplacera avantageusement 
les poêles à gaz par les nouveaux 
poêles à pétrole sans mèche ét sans 
fumée exposés au magasin do Q. 
Bourgeois & Cie. Place du Marché. 
La déponue courante n’est que le 
tiers d’uu poêle à gas.

Téléphoné No. 62.

EMILE SOLIS
Libraire en gro« et en détail.

Rne Cascades, ST-HYACINTHE.

|J Mortimont complet de TAPISSERIES, ÀR. 
TiCLES DE BUREAUX, FOURNITURES 
CLASSIQUES, LIVRES, OBJETS DE PIÉTÉ et 
de FANTAISIE, etc.

Huile d*olive pour 
Sanctuaire.

Livres de récompenses.
SPJOIAUTi.

Une visite est sollicitée. “*•

Français, Anglais, Latin,
Mathématiques
Elémentaires

G. B E R'G K RjH. K-B V T A V 01E
(Professeur diplômé do l'Université de Paris]

COI'LS PRITIQÜBS DF, l,AJGl!E ANGLAISE
( CarretiMMidaivoe et Conversation )

Préparation Spéciale des Jeune» élève» anx 
différente» classes des Séminaires et 

«les Kuoles do Coin mer os.

X. B.—Des oours particulier» sont organisés 
pour les Jeunes Hiles.

MAISON ÀUfl. LARIVIERE,
80 RUE WILLIAM

HORACE ST-GER.il A 11,
NOTAIRE.

ASSURAMES. - PRETS D’ARGENT.
7 RUE ST-DKAIS, ST-UVACLATUE.

Ancien Rureau •* O^tauteU ft St-tlar an nj*

PROVINCIALE
-DU CANADA

A- SSTTIR, JL NCE

CONTRE LE FEU, MR LA VIE, LES ACCIDENTS
etila MALADIE.

\ r** i * • • % • v
Bureau-Chel s MONTREAL — ÎOO, rue St-Jacqueg.
IfljODOIîr, X. P. - ST-HYACINTHE. " ^ "

Agmt pour la vlll* de St-llyaolntba

c. A. LETOURNEAU, - BTE-MADELEINE
Agent pour le district de St-llyaolnth« * '

LE 8EPAMTEUD “OOSOi”
LE MEILLEUR, LE MOINS GHEB

AGENTS DEMANDÉS PARTOUT.

,Noa.
B
0
1 
2
3
4

2 vaches,'Baas bano
«<

PRIX DE DÉTAIL i
iCAPAorri. Poub jwkjü'a.

110 lbs.
150 “
200 44 
280 44 
450 44 
660 44

5 
8 

10 
15 
25

««

<i
u
«i

n
aven bano 

*« <«
n
«I

(t
Cf

Pu
115.00

20.00
30.00
35.00
50.00
65.00

*-w

Catalogue et tjbtk de prix sua dbmasdr.
S'adresser à

UES SEPARATEURS “D0M09”
EDIFICE DD “ OO0RRIEH ", 8T-HTACUITHE

PU* ^ - $ iwl'pi. * • a

GRAND TRUNK»

J’offre encore eu veut© quan­
tité de Cochers de tontes races

Valeurs de $1.00 a $5.00
(KUFS DES BACKS SUIVANTES |MAINTE­

NANT 1MIET9.-LIVBAISON VERS 
LE 1er AVRIL COURANT.

Leghorn Brnn, Blanc, Fauve, Crète simple
Minorons Noir, crête simple
Brahma Cluir et Foucé—Gaine—Cornish Indian
Extra pondeU'C d’hiver—Ply month Hock Una
Wyandotte Blanche et Argoutéc
Canard Pékin et INDIAN RUNNERS
Oies Toulouse*, Diudea Bronzés

Oeurs*lde Foules, SI JiO |>our Jlô^œnfs 
Canards,; 1.30 pour 11, œols

Demande»,mon Catalogue

ARTHUR S. .COMEAU, PROP!
l55 GIROUARD.— BLOCK MORIN

IST-HYACINTHE. P. Q.

i p
j

n

ŒUFS A VENDRE
Nous gardons les deux races les plus recomman - 
dées par les éleveurs pour les œufs et la chair.

La race PLYMOUTH ROCK” barrée 
“ “RHDiK ISLMt) " roage

PRIX POUR LES ŒUFS

$1.20 U D0L $5.00 POUR 5 D0ZS. 
$8.00 POUR 10 D0ZS.

HENRI TACHÉ,
ST-HYACINTHE, P. Q.

(TERRE VOISINE DE L'ECOLE DE LAITERIE)

Il "4'jg 4! ^ CANADA

ETRANGERm»

BEAUDRY A. BROWN
/

Inqenieurb Civils et Arpenteurs 
«07 Rue Sr Jacques. MONTRBMf

Les Prévoyants d»
ASSURANCE FONDS DE PENSION

IE1 OUST ID SUD BIT 1909

PROGRESSION DES AFFAIRES AU 30 SEPTEMBRE 1012

31 déc. 1909 31 déc. ’io 31 déc. *li 30 sept *12
Sections Etablies......................  45 i49 J2l *

Sociétaires Actifs................................. i,88o 8.540 14,228 17 202
ïe“*'on‘........................................... ... , 5-10S , '(M69 30.9.0 36;047
Actlf.................................................... $16,461.94 $76,217.94 $170,670.80 $248,331.90

, , , • ANTONI LESAGE, Gérant Général.____
DtireAU-Chof : 86 RUB DALHOUSIB, QUEBEC. I Sl-Hyaolnlho, J. ARMAND BOISSEAU, N. K

• if . •<<... .... .

f

Allant à l’Ebt

8.33 A. M.— Toqh les jonrs pngr 
St-LIboire, Acton-Val«, Kloh- 
mond. (Excepté le ilirannche) 
poor Victorirtville, Léyjg e« 
Qnébeo.

9.05 A, M.— Tour les joors pooj 
Richmond, Sherbrooke, Island 
Pond, Lew Jeton, Portland. (Ex­
cepté le Dimanche), ponrVic* 
toriavllle, Lévie et Québec.

5.38 P. M.—Tons les Jours, (excep­
té le dimanche), pour Actoa- 
Vale, Richmond, Victoriavllle, 
Qnébeo, Sherbrooke, Island- 
Pond.

9.30 P. M.— Tour lea jonn pour 
Acton-Vale, Richmond, Victo- 
riaville, Québec, Sherbrooke, 
Island Pond, Lewiston. Port­
land.

Allant à l’Ouest
5.21 A. M.— Tous lea joara pour 

St-Hilaire, Belœil, St-Lambori 
et Montréal.

7.30 A. M.— Tons les jonrfl (excep­
té le dimanohe), pour St- Hilai­
re, Belœil, St-Lambert et Mont* 
réal.

11.43 A. M.— Tooa lea jours (ex­
cepté le dimanche), pour St- 
Hilaire, Belœil, 8t-Lambertet 
Montréal.

5.00 P. M.— Touh le8 jours poor St- 
Lambert et Montréal seulement,

5.47 P. M.— Toaa les jours pour 
Ste Madeleine, Belœil, St-Uun- 
bert ©t Montréal.

CHEMIN DE FER DU

Quebec Montreal & Sonthern
Horaire dn train corrigé au 

29 sept. 1912

Toualealours dlm*nchos oxoeotét

VENANT DU 8UD, ALLANT Aü NORD
arr. à 8.20 a. m.

44 44 3.15 p. m. DÉPART à
8.40 a. tu.—Pour St Ju l«s, St- V.»
5.05 p m mé, Sorel, et Stations

intermédiaires.
VENANT DU NORD, ALLANT AU WJD 

ARH. à 8.10 a. m.
44 5.15 p. m. départ &

ÎO OO a.; in.—Pour Saint- 
5.40 p. m. Dam «se, 

Rougemont, Ste-Aogè 
le, Iberville, ‘Sabreroia, 
Henryville,et poor tons 
lea pointa do la Nouvelle 
Angleterre par le che­
min de F'*r Rutland, 
Central Vermont oq 
Canadien PHdfl<|ue*

D. I. Roberts,
Gérant Général,

MONTREAL.
L. Bourreau, Agent Locd

AUTRES CHEMINS DE FBH

Lee trains laissent Bfc-Hy&cinM 
tons les jours oomme suit :

0. P. K__Allantà Bt-Hugue8,eu
11.40 et 7.22 P. M. v

Allant! Parnham.eto, : 8.50 A.»
Al 3.15 P. M. , . jiû

1. O. R.—Allnnt à Montréal,8.«
A. M., 6.13, P. M., 6.29, A. M.
Allantà l’Est, 9.30, ».ui., 8.33, p.m-

ft.18, p. m. (Nicolet). ___

108. 0. C. MIQNAUlT,
INQENIEUR CIVIL

=====; âlPENTEUR-OEOMfTIl

rfeUlltt* 4, conjunction. d’Aq”*<In<*» d **°°*’ 
•t d'Kclminàg® Klecint|aa 

««uuotion de Ponte et cheueeéee. a

Adresse i ÎSMERBBÛûKE. r>

K


